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NOUS SOMMES VENDUS
C'est la Minerve qui le dit, et ça doit

être vrai. Parce que M. Tarte n'occupait
pas la place d'honneur dli le dernier nu-
hiéro, il est décrété par la vieille qu'il
nous a acheté.

C'est unê'déduetîon qui peut être ex-
cellente dans le cas de certains journaux
conservateurs, et c'est peut-être la seule
aux yeux de la Minerve, qui soit ration-
nelle.

Cette opinion nous importe peu. Nous
faisons notre journal sans avoir recours aux
lumières de M. Joseph Royal, et si nos
abonnés sont satisfaits, c'est tout ce que
nous demandons.

Nous parlerons ou nous ne parlerons pas
pas de M. Tarte,la Minerve n'a rien y voir.
Il est notoire qu'elle désire que le Minis-
tre actuel des Travaux Publics cogeerve
son portefeuille car on sait bien q4 cet
homme est la plus grande, sinon A seule
cause de faiblesse du Cabinet Laurier, et
les tories espèrent renverser le gouverne-
ment libéral en exploitant les bévues
qu'il commettra.

Ces bons bleus en seront quittes pour
leurs frais. Bien que nous n'ayons pas
mission de parler au nom du chef, nous
croyons qu'il a assez de poigne pour dé-
barrasser le ministère et les gêneurs qui
entravent sa politique de progrès.

A. FILIATREAULT.

La vieille reclame
La Minerve, respectable personne - par

sa caducité - remarque que nous avons
cordialement accueilli l'hon M. Lau-
rier et que nous n'avons porté aucun coup
de boutoir à l'honorable Israel Tarte.

La vieille radoteuse en conclut que, moy-

ennant un abonneinent, nons avons fait al
liance avec le fabricant du Drummand.
C'est aller vite en besogne. Et puisque les
abrutis de la Minerve ont besoin d'explica-
tion nous n'hésitons pas à leur apprendre
que le dit Israel Tarte est notre abonné
depuis longtemps, mais abonné au même
titre de la Minerve, c'est-à-dire qu'il re-
çoit le REVEIL en échange de son canard.

Pour ce qui concerne notre silence à l'é-
gard du Ministre des Travaux Publics le
semaine dernière, c'est bien simple: nous
avions quelque chose de mieux à faire.

Quant à ce qui se rattache aux sincères
éloges que nous avons décernés au Premier
Ministre, nous n'avons -rien à dire à la
feuille quasi immonde de M. Royal. Nous
ne commettons pas de calomnies systéma-
tiquement; nous reconnaissons le mérite
partout où il se manifeste, et nous y ap.
plaudissons sans prendre l'avis des castors,
des bedeaux et des hypocrites. Cela déplaît
à la vieille édentée, tant pis pour elle et
tant mieux pour nous, car ce qui ne lui
convient pas ne peut être que bon, juste et
loyal.

Trois hurras pour M. Laurier et trois
huées pour la Minerve/

À chacun le sien.
LA REDACTION.

IL VOUDRAIT S'EN ALLER
IL NE PEUT PAS

Pour tous ceux qui ennaissent les appé-
tits de Maître Israet, il est facile de
concevoir qu'il ne peut pas s'en aller. La
difficulté c'est de lui trouver une crèche.

Il ne peut pas ,aspirer à une jugerie.
Personne ne songerait à lui offrir la suc-
cession de M. Chapleau. Il ferait trop tris-
te figure à Washington. En Angleterre ij
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n'y faut pas penser. En Fran
monde est bien élevé.

Rien de possible sur tous les b
Yukon peut-être, c'est le pays
vailles. Quelqu'un a dit bien av
' Un peuple n'a que les gouvern
mérite d'avoir." La raison en
puisque c'est lui qui se les donn

Un parti n'a que les nuisance
procure, pour la même raison
donne.

Pourquoi donc avoir rivé à s
ce boulet. Notre chef pourrait-i
Eh! non, l'histoire se répète
fois que le parti libéral a vainc
il a trouvé dans ses rangs les gr
la veille, et il les a endurés, non
graissés aux dépens de ses amis.

Tarte au moins le côiprend.
la première tranche du gâteau.
s'en aller, il ne le peut pas.

S'en aller! où?
Nous estimons que les conseri

restent se respectent trop pour l
Nous avons la conviction que

en sont écoeuréF.
S'en aller dans la gent inte

vit du fruit des efforts du parti
des épaves du parti bleu, ce n'e
gai. Il n'y a pas assez de foin
gueux qui s'y trouvent déjà.

Il voudrait s'en aller? M
Laurier, changez le mot de Can
dites à la place: 'Au diable.

N'EN PRENEZ PAS D'AUT
Avec le BAUME R HUMAL on g

lement: rhume, grippe, toux broi
s'absteni à un régime spécial qui dé
mac et affaiblit le malade. La guér
taine.

ce tout le I

ords. Au Il vient de se produire dans la paroisse Notre.
des trou- Dame-des-Neiges de Masson, comté d'Ottawa,

ant nous: un événement pru ordinaire que les cagots et les
ants qu'il cagotes qualifient descandaleux malt que nous
est simple qualifierons, nous qui manquons di tout saint fa-

e. natisme, d'événenent exemplaire.
Voici l'histoire:

~s qu'il ses qu'l se M. Richer, cu:.-é de Notre Dame-des-Neigep,
: lse lesil ~ lesexerçant son ministère autrement que les cur(s

qui bornent leur- charité à réciter des patenôtres,
;a cheville adopta une jeune orpheline de sa paroisse, Mlle
l le dire? Côté. L'enfant grandit au presbytère et ce brave
. Chaque homme de curé, qui se permettait de faire le
i les tories. bien à l'instar des laïques, fut victime de sa

ugeu#s de propre vertu. Lorsque l'enfant eut dix

rris et en- c'et-à-dire loreque la chrysalide fut devenue ce
joli et troublant papillon qu'on nomme une fem-
me, le curé constata, comme bien d'aitres du

Il a pris reste, que le vou de chasteté qu'on impose
[i voudrait aux ascètes séminaristes lorsqu'ils atteignent le

'rang de piétre, n'est en réalité, qu'un voeu de cé-
libat Ce qui c6t, tout différent. Distingo, comme

ateulrs qui disent les casuistes.
Le rec~oir. M. le curé Bicher, lui, n'était pas de la 4rempee rece*oir.

des m art yrs ou des subtils raisonneurs qui @avent
les rouges toujours metire le ciel de leur côté. Il n'admet-

tait pas 'que le faute cachée est nulle parce qu'elle
rlope qui est ignorée. De pin@, comme un enfant était né

rougq et de ses humaines tendresses pour sa fille adoptive,
~t as rès il résolut d'abandnner le minibtère qu'il n'avaitst pas trs exercer dans toute sa rigueur.pou-M--lesPl

Il b'en ouvrit là son évêque, qui, selon la cou.

onther M e, sacrifia la mie et l'enfant pour épargner
brone età la corporation,,des ecclésiastiques l'en uni

bronne d'un scandale. Car est bien évident qu'un

homme qui a séduit une jeune fille et qui l'a
GABRIEL. rendue mère, est un objet de scandale s'il épouse

la fil'e et s il élève honnêtement son enfant
RES Nous autres, laïques, nous ne compreions pas
uérit radical cette haute morale.
chites,ý sans Bref, malgré l'exil auquel on le condamna
bilite l'esto- jusqu'à ce qu'il ait oublié Satan, ses pompes, ses
ison est ce:- oeuvres, et surtout la mère et ll'enfant. M. le

curé Richer, préférant être un honnête homm,
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qu'un mauvais prêtre, alla séchi-r les larmes de
la malheureuse qu'il avait mise à mal, et pour
effacer le déshonneur qui la marquait au front,
1 la prit par la main, se rendit à Portland, et là
il épousa la pauvre fille devant Dieu et devant
les hornmes. Puis, échangeant la soutane contre
un frac et le goupillon contre la charrue, il re-
vint s'établir sur un petit bien qui lui appartient
dans son ancienne paroisse.

Les viellles singesses du voisinage, qui ne
peuvent plus tâter des jeunes vicaires, hurlent
au scandale ; mais la foule des braves ge is, reve-
nue de sa stupeur première, estime et respecte
l'ancien curé.

Celui-ci, en effet, aurait pu faire comme d'or-
dinaire, c'est-à-dire envoyer la mère choz les
soeurs et là, la pauvre fille, au milieu de la
honte et de la douleur, aurait dû forcé-
ment abandonner le fruit des amours de
son séducteur, puis on l'aurait dirigé sur une
autre paroisse où elle aurait servi de servante à
tout faire chez un autre curé, qui l'aurait repas-
sée à un confrère au premier accident, et cela
jusqu'à ce que ses grâces se fussent effacées.
Alors, on lui aurait délivré un certificat d'indi-
gence, et la malheureuse aurait eu le droit de
quêter son pain chez tous les indignes et ridicu-
les laïques.

M. le curé Richer peut dédaigner les maledic-
tions des Pharisiens ; tous les honnêtes gens ap-
prouveront et admireront sa conduite. I! a agi
comme un homme de bien, comme un juste,
comme un courageux.

A vez d'autres enfants, M. Richer, inculquoz-
leur votre mâle courage, votre très haute probité
voi re mépris de l'hypocrisie, et vous aurez fait
souche d'une légion d'excellents citoyens.

VINDEX.

Le ministre de la justice et des cultes a décidé
de déférer devant le conseil d'Etat comme d'a-
bus l'évêque de Nevers à l'occasion de sa lettre
à un prêtre de son diocèse qui avait été condam-
né pour contravention à un arrêté municipal in-
terdisant les processions.

Condamne "comme d'abus"
Voici le texte du décret portant la déclaratien

"comme d'abus ".contre l'évêque de Nevers:
A nom du Peup'e français,
Le Président de la République frauçai'e,
Sur le rapport de la section de l'intérieur, des

cultes, de l'instruction publique et des beaux
arts du conseil d'Etat.

Vu la dépêche, en date du 2 juillet 1897, par
laquelle le garde des sceaux, ministre de la jus-
tice et des cultes, propose de déclarer qu'il y a
abus dans la lettre du 18 juin 1891, adaessée par
l'évêque de Nevers à l'abbé Bailly, curé ee Don-
zy,. à la suite d'un jugement du tribunal correc-
tionel de Cosne condamnant cet ecclésiastipue à
deux jours de prison pour infraction à un arrêté
municipal interdissant les pro,-ession sur le terri-
toire de la commune

Vu la dite lettre insérée, le 18 juin 1897, dans
laSemaine religieuse du diocièse de Nevers, et con-
tenant notamment les passages suivants: "Mon
ch-'r doyen, je vous dois et je m'empresse de
vous envoyer à votre sortie de prison un témoi-
gnage de paternelle sympa·hie.... Vous revene z
dans votre paroisse non'pas amoindri, mais plu-
tôt grandi par cette épreuve... Vos bons parois-
siens continueront à vous venir en aide aussi
longtemps que durcra l'inique supression de
traitement dont vous êtes victime " Et plus loin
" Ils auront à cœur de vous dédommager par un
redoublement de respect, d'affection et d'obéis-
sance de ce que vous avez souffert, car ils se
rendent bien compte que c'est pour eux, parce
que vous avez revendiqué en leur faveur cette
liberté des processions que leurs assure le Con-
cordat dont ils se voient si injustem, ut dépossé-
dés." ; ..

Vu la dépêche du 26 juin par laquelle le gar-
de des sceaux, miniêre de la justice et des cultes
informe l'évêque de Nevers du recours pour abus
qu'il a formé et l'invite à prendre connaissonce
du dossier au secrétariat général du conseil
d'Etat et à produire telles obrvations qu'il juge-
ra convenables ;

Vu laréponse de l'évêque de Nevers; en date
du 8 juillet 1897 ;
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Vu les articles 1 et 6 de la convention du 26
messidor an IX;

Vu le décret du 25 février 1810, qui déclare
loi de l'État l'édit de mars 1682 sur la déclaration
du clergé de la même année ;

Vu les articles 6 et 8 de la loi du 18 germinal
an X;

Considérant que la lettre sust isée adressée par
l'évêque de Nevers, comme supérieur hiérarchi-
que, au curé de Donzy, et publiée dans la Semai-
ne Religievse du diocèse, contient à la fois l'ap-
probation publique d'un acte réprimé par la lqi
pénale, la censure d'une décision jndiciaire et la
critique disciplinaire prise par le gouvernement
dans la plénitude de son droit ;

Considérant, en outre, que ladite lettre a déna-
turé le caractère et la portée de l'article 1er de
la convention de messidor an IX, qui ne prrmet
l'exercice public du culte " qu'en se conformant
aux règlements de police que le g ,uvernement
jugera nécessaires pour la tranquilité publique,"
et qu'ainsi elle provoquait à la désobéisance aux
lois les prêtres et les fidèles du diocèse ;

Considérant que ces faits constituent ensemble
un excès de pouvoir, une contravention aux lois
et règlements de la République et un procédé
-ouvant troubler arbitrairement la conscieiacedes
<itoyens, cas d'abus prévus pir l'article 6 de la
li du 18 germinal an X;
Le conseil d'État entendu,

Décrète
Article 1er-Il y a abus dans la lettre de

l'évêque de Nevers, en date du 18 juin 1897.
Article 2-Ladite lettre est et demure suppri-

mée.

Noas avons annoncé l'arrestation du curé de
Guiron.

Les magistrats du:parquet d'Avranches, qui
dès le début de l'enquête, n'ont pu que consta-
ter que la parfaite exactitude des faits révélés,
s'y sont transportés en même temps.

Ils sont allés à l'école et ont interrogé les fil-
le tes. Neuf de ces enfante, âgés de sept à dix
ans, ont avoué que le curé s'était livré sur elles
à d'immondes manouvres.

Le curé satyre a été 6,roué à la prison,
d'Avranches.

AUTOUR DU PELERINAGE
Si nous voulions nous fabire l'écho des plaintes

du commerce romain sur la manière dont le
péltrinage français a été organisé, il nous fau-
drait écrire une bonne colonne ou deux de
l'Italie. Le fait est que ces plaintes sont in-
nombrables. A quoi b n le nier ? Aux yeux de
beaucoup de mon.le les pélérinages ne sont
qu'une excel lente occasion pour gagner quelques
écus. Les petites femmes de la bourgeoisie
espèrent par là louer une ou deux chambres
aux pèlerins ; les aubergistes aussi. Puis vien-
nent les conducteurs des cafés, des restaurauts,
puis encore les marchands d'objets d'église, etc.;

Or,tout ce monde attendait les pèlerins comme
les Héb -eax attendaient la manne dans le dé-
sert ; et les voilà plongés dans la plus amère
déception. On a tout monopolisé, tout organisé
de manière à ne pas faire tomber un sou hors
des poches des quelques privilégiés de Santa
Marta ; il y a là restaurant, café, buvette, tout.
C'est là, et pas ailleurs, que les pèlerins doivent
se fournir des quelques objets qu'ils pourraient
avoir envie d'acheter.

Il est possible, que le comité romain ait pris
ces mesures dans l'intérêt même des pèlerins.
Là dessus nuus ne saurions pas engager une
discussion ; mais le fait est qu'on murmure
bt'aucoup dans la ville et qu'on crie au mono-
pole.

Les pèle inages, qui étaient jadis une source
immense de popularité pour le Vatican, risquent
de devenir ainsi une occasion de blâme. Puis-
qu'on parle déjà d'un autre pèlerinage, oa ferait
bien d'y songer, et, si possible, de réparer l'in-
con vénient si vivement regretté par les commeia
çants de la ville.

On nous écrit de Tours que la Cour d'assises
d'Indre-et-Loire vient de condamner à dix ans
de travaux forcés et dix ans d'interdiction de sé-
jour le sieur Piff teau, en religion frèrd Tréven-
cien, directeur de l'école congréganiste de l'Isle,
Bouchard, accusé de plusieurs attentats à la pu-
deu- sur la personne de divers enfants confiés à
ses soins.
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LES PELERINS
Les pèlerins de Paris, au nombre de 410, sunt

partis, salués à la gare par le comité permanent
romain des pèlerinages.
P Nous nous sommes laissé dire que le pèleri-
nage actuel a eu un médiocre succès au point de
vue de la fraternité chrétienne. Une partie des
membres du pèlerinage a vivement protesté con-
tre plusieurs phrases contenues dans l'adresse
de M. Léon Harmel, qui a parlé au nom de la
démocratie chrétienne.

Ces questions intimes ont tourné au sérieux
l'autre soir il y a eu même une bagarre au laza-
ret de Fainte-Marthe au moment où 500 pèlerins
environ étaient attablés. Des coups de poings
ont été échangés, dit-on, à la suite d'un discours
trop violent de l'abbé Garnier.

On ajoute que le Saint-Père, au lieu de faire
imprimer le discours qu'il avait fait lire à Mgr
Merry del Val lors de l'audience solennelle ac-
cordée aux pèlerins, l'a retiré de l'imprimerie
dans le but d'y apporter des modifications.

En attendant la paix est rentrée au sein du
pèlerinage.

D'ailleurs, il n'y a plus chez nous que les
pèlerins du midi qui ont occupé aujourd'hui leur
journée en visitant, pendant la matinée, les Ca-
tacombes de la voie Appienne, et dans l'après-
midi : le Colius, St. Jean, St. Clément, St
Pierre. ès-Liens et la basilique de St. Marc.

Demain soir, à 10 hrs, le second groupe du
pèlerinage quittera notre ville.

Paroles d'un converti
En devenant vieux .le diable se fait ermite,

dit-oâ. et il semble bien, au moins en ce qui con.
cerne ses sentiments politiques, que notre oncle,
à tous veuille le prouver. Quant au reste...

Depuis qu'il est devenu le fanatique végéta-
rien que l'on sait, c'est-à-dire depuis qu'ayant
perdu ses dents, il ne mange plus de prêtre -
lui qui en faisait jadis, et chaque matin, une si
large consommaion-M. Francisque Sarcey sa
pique, à l'endroit de ses " bêtes- noires " d'antan
d'une longanirmité surprenante. Ce " voltalrien"

-car il se recommande de Voltair-, comme un
bon bourgeois de Louis-Philippe retardataire
qu'il est-peste, tout comme la première Croix
venue, contre l'interdiction des processions!
Mais il faut, pour l'édification du lecteur, citer
les termes mêmes dont se sert, dans le Matin,
l'ancien leader anticlérical du XIXe Siècle,
d'About:

Cette guerre aux processions de la Fête-
Dieu... serait odieuse, si elle n'était absurde et
idiote."

El voila!
Comme on voit bien tout de suite que l'an

cien normalien excelle à saupoudrer ses phrases
de sel attique et comme on reconnaît bien, à
cette façon distinguée d'allonger ses pieds élé-
gants dans les plats que notre oncle se complait
dans la fréquentation des Précieuses. N'est-ce
pas charmant, ma chère ? Qu'en dites- vous ?

Mais notre converti va plus loin encore - et
toujours avec la même élégance de plume ; d'a-
près lui, si les processioDs sortaient, chacun
quelle soit sa religion, devrait se découvrir, sous
peine de passer pour un "malotru "

L'ineffable Père Ollivier et tous les sous-
Veuillots d'aujourd'hui vont être jaloux. Mais,
par exemple, on garde bonne note au ministère
Méline des observations de M. Sarcey et, à l'oc-
casion, quand il s'agira de prendre une mesure
sollicitée par les cléricaux, on ne manquera point
de nous les servir. Après tout, 'article du
Matin n'a sans doute été écrit que pour cela.

Il n'importe ! Les manifestations cléricales
n'en déplaise à M. Francisque Sarcey, sont sur-
tout des provocations et, à ce titre, elles ne sau-
être tolérées ; la République doit faire respecter
la liberté de conscience et assurer l'ordre public.

Au cours d'une séance du Conseil municipa
de Lille, M. Ghesquière a déclaré qu'au cours
des dernières manifestations religieuses de cette
ville, la jeunesse cléricale " avait frappée une
femme à coups de canne et à coups de pied."

Comme au bazar de la Charité, alors?
Décidemcnt; les jolis "gardénias " élèves deq

bohs Pères, sont les mômas partoùt.
Quels braves jeunes gens!!!
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Pour les gens pieux
Demandez les miracles du jour ! Voici les deux

plus récents. C'est une revue mensuelle, le
Culte de saint 7oseph, qui nous les raconte :

Gloire à saint Joseph ! Depuis longtemps, je
demandais au bon Dieu de m'aider dans mes
études, et cependant je n'y faisais aucun pr'o-
grès ; il semblait même qu'au lien de gagner, je
perdais toujours davantage. Nous étions au mois
de mars ; je saisis avec empressement cette oc-
casion pour implorer saint Joseph avec une
grande confiance. D'abord, mes prières n'abou-
tirent à aucun iésultat sensible. Je commençais
à désespérer. Je fis part alors à saint Joseph de
mon chagrin, et lui dis bien simplement combien
j'étais mécontent de lui.

Je le priai une dernière fois pour un concours
de version latine. Précédemment, dans ce même
concours, je n'avais obtenu que 3 points sur 20.
Et cette fois j'en demandai 10. Quelle ne fut pas
ma joie en m'entendant proclamer quinzième sur
une quarantaine d'élèves, et cela avec plus de 16
points sur 20. Réeultat auquel j'étais bien loin
de m'attendre.

Je joins à ma lettre le montant d'une lampe à
faire brûler en actions de grâce à saint Joseph.

Puissé-je ainsi montrer ma reconnaissance à ce
bon Saint et l'engager à me continuer son aide
dans mes études!

M. de B,

Voilà qui dame le pion aux instituts où l'on
prépare les élèves en vue des examens ; ça ne
coûte pas cher : une lampe! Il est vrai que pour
être quinzième sur quarante....

Autre chose :

M. LE T., 29 mars 1897.
J'aime à unir ma faible voix à toutes celles

qui célèbrent et exaltent la puissance de saint
Joseph. Après que j'eus fait brûler une lampe
en son honneur, cet aimable saint vient d'obte-
nir une bonne place à mon fils, et ce qui est
mieux encore, ch -z des peîsonnes bien catholique.

Cette fois, nous croyons devoir rappeler que
l'office de l'Offre et la demande, établi galerie du
Roi, -7, fait obtenir de " bonnes places " à ses

clients. Cela ne èoûte pas même une lampe
soixante centimes seulement. N'allez donc pas
chez saint Joseph, le concurrent !

Le 60e anniversaire
DE LA PREMIERE MESSE DU PAPE

A l'occasion du 60e anniversaire de la pre-
mière messe du Pape, un grand pelèrinage aura
lieu le 31 décembre prochain.

Les pèlerins se mettront en route le 21 du
même mois par trains spéciaux et seront re-
çus par Sa Sainteté le 81, jour de l'anniver-
saire.

Toutes les sociétés catholi iues italiennes se-
ront représentées.

L'organisation et la direction de ce pèlerinage
seront confiées à Mgr Gottardo Scotton.

On parle déjà de grandes fêtes religieuses
pour fêter cet anniversaire.

Mercredi, 4 août 1891.
Dans la réception des autorités qui ont en

lieu, dès l'arrivée du président à la sous-préfec-
ture, il suffira de mentionner l'allocution de
l'archevêque d'Avignon, M. Sueur, qui a pré-
senté le clergé en ces termes :

Nous n'oublions pas, puisque uous avons mis-
sien de l'enseigner, que toute autorité vient de
Dieu, que dans la societé civile, comme dans la
société religieuse, ceux qui sont revêtus de l'au-
torité ont droit au respect, à la soumission et au
dévouement de toue, selon les prescriptions de la
loi divine.

Nos populations sont des populations labo-
ieuses, ardentes dans leurs sympathies comme
dans leurs antipathies politiques, mais d'autant
plus attachées à la religion catholique qu'elles
savent les luttes que leurs ancêtres ont soute-
nues pour la maintenir et la garder dans son in-
tégrité.

Le clergé a conscience de la haute mission
surnaturelle et civilisatrice qu'il remlit. S'il
revendique pour lui la liberté qui appartient à
tout citoyen français, il se tient néanmoins à
l'écart des luttes politiques qui divisent ; car il
sait que sa mission est, avant tout, une mission
de concorde et de paix. Mais en travaillant,
comme c'est son devoir, à faire connaître Dieu et
à propager la doctrine de Jésus-Christ,il est con-
vaincu qu'il travaille non seulement au bien des
populations qui lui sont confiées, mais encore à
la gloire et au bonheur de la France.

Dans quelques jours, monsieur le président
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de la République française, vous irez saluer solen-
nellement le puissant souverain d'une grande na-
tion ami de la France. Je tiens à:vous dire que nos
voux vous accompagneront et que nos cours se-
ront avec vous; mais ju veux que vous sachiez
aussi que chaque jourinos prières' appellent les
bénédictions de Dieu sur votre auguste personne
et sur vos tram aux. afin que pendant votre prési-
dence et sous le gouvernement qu'elle s'est don-
nie, la France voit 1 union de tous ses enfants et
puisse marcher, dans la grandeur et prospérité, è
l'accomplissement de ses glorieuses destinées,

Le président a répondu :

Je reçois avec plaisir, monseigneur, le clergé
d'Orange. Les sentiments que vous exprimez ne
m'étonnent point. L'union de tous sous. le dra-
peau de la lépublique est, dites-vous, votre vou
le plus cher. Ce sont là des sentiments de bons
patriotes et de bons Français. et je suis sûr que
votre clergé est soucieux d'observer les instrue-
tions que vous lui donnez dans ce sent.

Le gouvernement de la République, ajoute M.
Félix Faure, a tenu à recompenser vos services,
monsieur Sueur : je vous fais chevalier de la Lé-
gion d'honneur.

Et le président attache la croix sur le man-
teau violet de l'archevêque et lui donne l'acco-
lade.

Le maire d'Orange, M. Captx, a également re-
çu la croix de chevalier de la Légion d'honneur.

En attendant la représentation au théâtre ro-
main, M. Félix Faure a visité l'hôpital. Le dîner
à la sous-préfecture a été tout intime.

Faux raisonnements
De pieux écrivains, voulant prouver à la masse

incrédule que les catholiques, sous le régime ré-
publicain, sont presque aussi opprimés que les
premiers chrétiens l'étaient sous Néron, prennent
des points de comparaison qui ne manquent pas
de saveur.

"Il est permis à des musiciens de parcourir
"les rues d'une ville, en jouant de leurs instru-
"ments, écrit l'un d'eux, et les catholiqaes ne
"peuvent pas processionner.

Ce confrère n'a pas le choix heureux. Ce que
les arrêtés municipaux ont voulu viser dans l'in
terdiction des processions, c'est cette manifesta-

tion publique d'une croyance, pouvent blesser lew
convictions d'autrui.

Les fanfares qui déambulent, pistonant, trom-
bonnant, cymbalant, si elles écorchent parfois
nos oreilles, ne choquent nullement nos opinions
l'assimilation d'une bande de fanatiques chan-
tant à tue tête : " Sauvez Rome et la France " ne
saurait se faire à celle de mélomanes exécutant
le Père la Victoire.

Le religieux critique, qui ne veut voir, dans
des mesures d'ordre, que des vexations n'existant
pas, ne nous parle pas de la licence laissée aux
prêtres de déblatérer en chaire contre la Répu-
blique.

Le plus modeste pitre qui joue avec la per-
mission de M. le maire, prend vis-à-vis de ce
dernier l'engagement de ne rien dire qui soit
contraire à la uorale et à la dignité.

Pour être logique avec lui-même, il aurait dû
continuer cette étude. Puisque, selon lui, il y a
similiture dans le cas des cléricaux et celui des
orphéonistes, n'y a-t-il pas aussi quelque rapport
entre un bateleur et les puffistes modernes qui
torturent les textes évangéliques pour mieux
servir leurs rancunes et leurs passions ?

Messieurs les cléricaux militants observent-
ils la même réserve. Toujours l'histoire de la
paille et de la poutre!

DIJoN, 28 juillet - A la suite d'une dénoncia-
tion parvenue au parquet de Dijon sur des faits
d'immoralité, le juge d'instruction a lancé un
mandat d'arrêt contre le curé de Cheuge, petite
commune de Mirabeau.

Ce personnage, qui aura;., commis des actes
immoraux sur des petits garçons, n'a pas atten.
du la justice, et quand les gendarmes se sont
présentés au presbytère, il n'y était plus. Il avait
pris la fuite.

L'émoi est général dans la région.

PROFITEZ DE L'INDICATION

Certaines personnes souffrant de maladies de
poitrine sont très difficiles à soigner parce que
leur estomac ne les supporte pas. A ces person-
nes, nous recommadons de faire usage du
BAUME RAUMAL qui est très agréable à pren-
dre et ne fatigue pas l'estomac.
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" Loi impie, loi scélérate, moyen de spoliation,
vol éhonté," voilà en quels termes la presse clé-
ricale parlait de la taxe d'abonnement. Ces épi-
thètes, souvent répétées, menacènt de prendre
créance chez les gobeurs, et il n'était rien moins
question que de prélever des subsides, sur les
oboles recueillies par la Sainte-Enfance pour le
rachat des petits Chinois, afin d'aider ces pau-
vres congrégations ruinées par la République.

Hélas! ces plaintes, aujourd'hui, peuvent s'as-
similer à celles des légendaires anguilles de Me.
lun, qui crient avant qu'on ne les écorche, car les
réalités prouvent que les bons Pères disent le
contraire de la vérité lorsqu'ils se prétendent
ruinés et mis sur la paille.

Le Figaro, qui n'est pas suspect, ne peut
lui même s'empécher de de trouver exagérée la
pose de martyrs qu'afl*ectent les prétendus dé-
pouillés. Certaine congrégation vient, en effet,
de proposer à l'archevêque de Paris la somme de
deux millions pour avoir le droit excluiif de des
servir la chapelle qui sera édifiée sur l'emplace.
cement du Bazer de la Charité.

L'offre est roudelette, et nous ne savons pas ce
que nous devons le plus admirer: du toupet de
ces gens là, ou bien de l'inépuisable valeur...
financière de ceux qu'ils exploitent, car enfin si
les moines poussent l'enchére à deux millions
c'est qu'ils sont assurés d'un fort revenu.

Allons, malgré la taxe d'abonnement, le métie.
a encore du bon à ce que nous voyons.

Le radical
M. Sigimond Lacroix dit que nous avons deux

martyrs de plus : les prétres de Versailles con-
damnés à 2 francs d'amende :

" Qui pourrait nier qu'un curé est persécuté
quand il est forcé d'obéir anx lois de l'Etat qui
le paye ? Si vous en doutez, ouvrez au hasard
un journal clérical : vous y verrez que l'Eglise
est persécutée dès qu'elle ne lui permet pas
d'opprimer à sa guise ceux qui échappent à son
influence. "

LA HALTE AU DESERT
Nous sommes dans le désert pétré et nu. A

notre droite, une masse sombre se dessine mal
sous la gaze d'un léger brouillard, et le vieil
Abdoullah dit :-ý C'est l'Altyn Tagh ", les mon-
tagnes d'or qui ne se sont pas encore montrées
depuis que nous sommes auprès d'elles ; elles
semblent hautes, mais on ne distingue aucun
détail ; aucune cible n'est visible." Do l'autre
côté, ajoute Abdoullah Ousta, commence le pays
des vents de glace. Vous aurez froid, très froid
dans ce pays-là."

Abdoullah Ousta s'arrête, descend de cheval
et dit : '' Je vais chercher par ici." Dans le food
des vasques de sable apparaissent, à la surface,
comme des moisissures. C'est du sel qui indique
e voisinage de l'humidité et, plus loin, le vieux

guide tend le doigt vers un petit trou : " On
creusera là." En effet, le niveau de l'eau est à
une faible profondeur. Les ânes déchargés, les
Aniers saisissent leurs pioches et une fontaine
est créée ; un trou se remplit d'eau salpêtrée. On
donne à boire a.ux bêtes, on les rationne.

Nous préparons un peu de thé que nous
buvons en attendant la glace chargée sur les
chameaux. Il n'est pas très bon, mais nous fai.
sons l'apprentissage du désert. Notre campe-
ment bien illuminé me rappelle certain campe.
ment de l'Ourst-Ourk où le saksaoul abondait.

Un chant s'élève C'est Tokta, notre poète, qui
gratte son allah-rabôb. Sa voix est très pure. Le
chant est d'une grande tristesse ; il est char-
mant dans ce paysage, il semble inspiré par le
sable, par le trou où l'on puise une eau salée
par la stérilité de la terre C'est d'un homme qui
s'avoue vaincu par la nature ; c'est une vraie
plainte de captif se demandant s'il pourra s'ô
chapper de la solitude menaçante où il est pris.
Les Israélites devaient chanter leurs psaumes sur
un air semblable lorsqu'ils se reposaient de leurs
travaux d'esclaves, le soir, sur les quais de Baby
lone, lorsqu'ils s'exposaient à la brise accroupis
sur le toit des maisons à Samarcande, du temps
de Salmanazar.

Demain la journée sera fatigante. Une gorge
étroite nous attend où les chameaux ne pourront
peut-étre pas passer.
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A trois quarts d'heure du camp, après une
petite passe, la première, mais lion pas la der-

nière après Toharkalik. nous descendons de plus
de cent mètres dans unii can1on. Il est dirigé ver.
le sud et aboutit au pied de Koum Davante, la
Passe de Sable.

Les traces de bétes fauves sont nombreuses
loups, renards, gazilles errent dans ces solitudes-
Une troupe de beaux animaux aux cornes recours
bées nous regardent du haut des crètes lorsque
nous descendons de cheval. Ils se proposaient
sans doute d'al, r boire à la source dont les
abords sont piétinés et où les traces fraiches sont
nombreuses. Notre vue leur donne à réfléchir

Ils vont d'un pas lent. lienri d'Orléans les tiro-
et voilà une superbe dégringolade de toute la
bande : elle fuit hardiment vert le côté opposé
de la gorge et en gravit les pentes avec une vé
loeité prodigieuse. Notre tireur les poursuit si
loin que, la nuit venue, il manque à l'appel. On
court à sa lecherche, car on craint un accident.
et finalement on le retrouve non luii (lu camp,
arrêté sur une plateforme de rochers où il a
glissé. Il lui est impossible d'en desceidre,
impossible de retourner en arrière.

Avec les cordes on le tire d'atfaire et il rentre
au camp, très content d'avoir vu des koukouia-
mant (Pseudo ovis Bureli), mais regrettant
bien de n'avoir pu retrouver la bête qu'il avait
blessée.

Voilà comment nous fiaisons connaissance
avec la faune particulière au Tibet. C'est le
commencement des chasses, les gens perdus et
retrouvés, mais c'est une occasion de constater
que le voyage lie vite les hommes, car (les gens
qui partagent depuis peu notre fortune ont
montré beaucoup de bonne volonté ; il n'a pas
été nécessaire de leur ordonner de parcourir la
montagne après une journée de fatigue. Ils
élaient inquiets et ils sont partis tout de suite à
la recherche de Ilenri d'Orléans. Eu quelques
jours ils sont devenus "*ôtres.

Près de notre camp se voient les traces d'hom-
mes et d'ânes. Nous questionnons à ce sujet
Abdoullalh Ousta.

-Un parti de quatorze hommes, dit-il, est
lé à la chasse du côté (le Boka lik depuis un
alois environ Dans le nombre se trouvent deux
m ies fils.
de-Le Kizil Sou est-il <le ce côté ?

-Oui.

-Y es.tu allé ?
-Non.
Décidément, lorsqu'on parle du Kizil Son, on

nc peuti. obtenir aucun renseignement. Je remar-
que une gène chez Abdoullah Ousta ; quant à
ceux qui l'entourent, ils ne disent mot et l'on
doit croire qu'ils pourraient nous instruire.

-Personne n'e3t allé au Kizil Sou ? On dit
cependant que l'on y trouve beaucoup d'or.
À bdoullah Ousta, ne connais-tu personne qui ait
vécu dans ces parages.

- Il n'y a pas un seul d'entre nous qui soit
allé au Kizil Sol. Mais je peux avouer qu'un
Lobi y est en ce moment. Il est parti du Lob
au commencement de l'année dernière. Nons
n'en avons pas (le nouvelles

-Qu'est-il allé laire au Kizil Sou ?
-Chercher de l'or, quoiqu'il ait emporté ses

armes pour chasser, mais il ne chasra que
pour se nourrir, le pays étant inhabité.

-Est-il seul ?
- Ou, seul ; il n'a même pas un âne. C'est un

pauvre hlomîîme que ses créan:ciers poursuivaient.
N'ayant pas les moyens de los payer il avait dü
leur donner en gage son fils unique. Ce lils tra-
vaille pour le compte du principal créancier qui
est son maitre. Le père a conçu le projet de la
libérer et a demandé la permission de partir. Il
a fabriqué de la poudre et quémandé un peu de
plomb. Il a pris une pelisse, ses outils de tra-
vail, et s'est enfoncé dans la région où l'on
trouve de l'or. Il a dit qu'on ne devait pas se
préoccuper (le lui, qu'il ne voulait pas revenir
avant d'avoir rassemblé une somme qui sufli-
rait à payer ses dettes et le mettrait à l'abri des
créanciers jusqu'à la fin de sa vie. Il est parti
au commencement de l'année dernière et nous
n'en avons pas eu de nouvelles.

Cette histoire qu'on croirait empruntée à une
Bible est-elle véridique ? Ou bien Abdoullah-
Ousti l'a-t-il inventée pour la circonstance alin
nous montrer qu'il a le désir de nous rensei-
gner, puisqu'il dit tout ce qu'il sait, sans toute-
fois rien préciser. Nous ne savons, en vérité
car lire dans le cour d'un Oriental en défiauce
est très difficile. Peut-étre que ces gens n'en
savent pas plus long. Notre devoir est de cher-
cher nous.rmtèmes et nous chercherons.

Chercher est la plus agréable des occupations
enl voyage.

GAlRIELT, UON'ALOT.
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Leintemnent, tu des gardes se leva, disparut. Et
h'iere comprit qu'il dev''it attendre. Il n'osa
bouger, troublé par le bruit <le ses pas sur les
dall s. Il se contenta (le regarder autour de
lii. en évoquant les louiles qui avaient peuplé
cette salle Aujourd'hui encore, elle était la salle
accessible à tous et que toits devaient traverser,
simplemet une salle les gardes, pleine toujours
d'un tumulte de pas, d'allées et le venues sais
iioimbre. Mais quelle mort pIsaite, <lès qte la
nuit l'avait envahie, et fonmîmnîe elle était désespé-

rée et lasse d'avoir vu défiler tant de choses et
tant d'êtres!

Enfui, le garde revint, et derrière lui apparut,
str le seuil <le la pièce voisii, tut homme d'une
quaranlaine d'années, vetu eitièremnent de noir,
q1ui tenait du domestique et du bedeau de cathé-
drale. Il avait un beau visage correct et rasé,
avec tuni nez titi peu fort, entre deux yeux lar-
ges, fixes et clairs.

-Monsieur $quadra, dit Pierre tue dernière
lois.

Lhomme s'inclina, pour dlire qu'il était mnon-
sieur Sqiadra. Puis, d'une nouveltle révérence,
il inivita le prètre à le suivre. Et tous deux, l'un
derrière l'autre, sans hâte aucune, s'engagèreiit
dans liinterminable enfilade des salles.

Pierre, att courant du cérémonial, et qui en
avait causé plusieurs fois avec Narcisse, recon-
tnt, au passage, les salles diverses, se rappela
l'usage de chactine, les remplit des personnages
qlui avaient le droit de s'y tenir. Selon soi rang,
ohaque dignitaire tie petit franchir une ceriaine
porte ; de sorte que les personnes qui doivent
"tre reçues par le pape, passent ainsi de mains
(mn mains, de celles des domestiques en celles les
gari'des-nobles, puis en celles des Cameriers d'ion-
neur, puis ii celles des camériers secrets, jus-
qu'au Saint Père. Mais, dès huit heures, les sal-
les se vident, de rares lampes brlent seules sur
les consoles, ce n'est plus qu'une suite de pièces
Iésertes. à demi obscures, assoupies, au fond du
néant auguste'où tombe le palais entier.

Et, d'abord, ce fut la salle des domestiques,
des houssolanti, de simples huissiers, vetus do

veloiurs rouge, brodé aux armnes du pape, qui ont
la charge de meiieîr les visiteurs jusqu'à la porte
de 'anmtiehanbre d'hioeuIirtii. A cette heure tar-
dive, unmi seul était encore là, assis sur une hain-
quette, ei ii tel coii d*qmIItbr.', que sa tunique
de poipre paraissait noire. Il leva la tête, laissa
passer, dans ces ténibres où s'éteignait toute la
poiipe éclatante di plein jour. Puis, on traver-
sa la salle les gendarmes, on la règle élait que
les serrôtaires des cardinaux et des liants person-
iage a tetndissent. le retour <le leurs tmaitres;
et elle était complètement vide, pas uit seul des
beaux un il rimmes bleus, aux tiulleteries blanches,
pas une seule des hines sonut aies, qui s'y mélaient
pendant les heures brillantes des réceptions.
Vide également la salle sutvante. plus petite, ré-
servée à la garde pahitine, cette milice recrutée
parmi la bourgeoisie do Roiîe, qui portait lia tu-
nique noire, les épaulettes d'or, le sliako surmnon-
té d'un plumet roupgý . (in tournta à droite, dans
une autre enfilade de sal.s, et vide encore lia
première oùu l'ont ent ra, la salle des Tapisseries,
une salle d'attente, supirb avec son huit pla-
fond peint, ses Gobelins admirables, sigéiits An-
drai, Jésus faisimt des miracles et les Noces de
Canua. Vide elle aussi la salle des gardesnobles,
avec ses eseabeaux de bois, sa contole à droite,
que surmonte iti grand crucifix, entre tutu paire
de lampes, sa large porte di lfoil qui s'ouvre sur
une autre petite pièe'e, titi sorte d'alcôve conte-
niant uit autel, où. le Siint-l'ère dit sa messe,
isolé, pendant qIue les assistanmts restent à genoux
sur les dalles <le imiarbre le la salle voisine, toite
resplendissatte des uniformes ensoleillés des
gardes'nobles. Et vid d 'niii l'antichambre
d'honneur, la salle <lu t rime, dans laquelle le
pape reçoit en audience publique, jusqu'à deux
et trois cents personnes à la fois. En face des
lenètres, sur une estrade basEe, est le trÔmie, un
fauteuil doré, recouv'rt do velours rouge, sous
titi baldaquin (le même velours. A côté se trouve
le coussin, pour le baise-pied. Puis, c'est à droite
et à gi'aucle deux consoles lace à face, l'ine avec
une penliule, l'autre a iee un erucilix, entre de
hauts candélabres à pied (le bois doré, portant
des bougies. la tn'itre de damas rouge, à lar-
ges palmes Louis X IV,ioite jusqu'à la fitatueuse
frise qui e:ncadre le pilal'oid d'attributs et de
figures allégoriques ; et le magiifique et froid
dallage de marbre n'est recouvert d'un tapis de
Snyrne que devant le tiône. Mais, les jours
d'audience paiticulière, ltrsque le pape se tenait
dans la salle du petit trône ou même dans sa
chambre, lit salle du t nôe n'était plus que l'an-
tialrl>r honeur, où toute le prélature atten-
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dait, les hauts dignitaires de l'Eglise mêlés aux
ambassadeurs, aux grands personnages civils de
tous rangs Le service y était fait par les d-ux
camériers d'honneur, l'un en habit vio'et, l'autre
de cape et d'épée, qui y recevaient, des mains
des bussolauti, les personnes admises au précieux
honneur d'une audience, pour les conduire eux-
mèmes à la porte de la pièce voisine, l'anticham-
bre serète, ou ils les remettaient aux mains de-m
camériers secrets. C'était la salle la plus luxueuse,
a plus vivante, dans l'éclat des uniformes et des

costumes, dans l'émotion qui grandissait, à me-
sure qu'on approchait du tabernacle habité par
l'Elu et l'Unique, au travers de cette succession
sans fin de salles, où le cœur battait de plus en
plus fort, étreint jusqu'à l'étouffement par cette
gradation savante, de splendeur moindre en
splendeur sans cesse accrue. Et, à cette heure
de nuit, toujours pas une âme, pas un geste, pas
une v<ix, rien que le silence tombant des ténè-
bres du plafond sur le trône de velours rouge,
rien qu'une lampe fumeuse qui charbonnait à
l'angle d'une console, dans la salle vide et en-
dormie.

Monieur Squadra, qui ne s'était pas encore
retourné, marchant d'un pas lent et muet, s'ar-
rêta un inst:,nt à la pnrte de l'antichambre se-
crète, comme pour donner au visiteur le temps
de se remettre un peu, avant d'affronter l'entrée
du sanctuaire. Seuls les camériers secrets avaient
le droit de vivre là, et seuls les cardinaux pou-
vaient y attendre que le Pape daignAt les rece-
voir. Pierre, en y pénétrant, lorsque monsieur
Squadra se fut décidé à l'introduire, sentit bien,
à son petit frisson d'homme nerveux, qu'il en-
trait dans l'au-delà redoutable, de l'autre côté de
ce bas monde humain et raisonnant. P ndant
le jou-, un garde-noble de faction en gaidait la
porte ; mais la porte, à cette h ure, était libre, la
pièce était vide cnmme les autres ; et, pour la
peupler, il y fallait évoquer les très nobles et
très puissants personnages qui la garnissaient
d'ordinaire, en grand habit de cérémonie. Elle
s'étranglait un peu, en forme de coul)ir, arec ses
deux fenêtres donnant sur le nouveau quartier
des Près du Château, tandis qu'une seule f u"tre
s'oavrait asir la place Saint-Pierre, au bout. près
de la porte qui conduisait à la salle du petit
trône C'était là, entre c týe porte et cette fenê-
tre, assis devant une table étroite, que se tenait
d'habitud a un secrétaire, absent en ce moment.
Et toujours la même console dorée, avec le même
crucifix, entre la même paire de lampes. Une
grande horloge, dans une gaine d'ébène iacrus-
tée de cuivre, battait lourdement l'heure. La

seule curiosité, sous le plafond à rosaces d'or,
était la tenture, en damas rouge, semé d'écus-
sonQ jaunes, les deux clefs et la tiare, alternant
avee le lion, la griffe posée sur la boule du
monde.

Mais monsieur Squadra venait de s'apercevoir
que, contrairement à l'étiquette, Pierre tenait en-
core à la main son chapeau, qu'il aurait dû lais-
ser dans la salle des bussolanti. Seuls les cardi-
naux ont le droit de garder la barette. Il prit le
chapeau d'un geste discret, le posa lui-même sur
la console, pour bien indiquer qu'il devait rester
au moins là. Puis, sans un mot tfijours, d'une
simple révérence, il fit compr adre qu'il allait
annoncer le visiteur à Sa Saint. té, et que celui-
ci voulût bien attendre un instant dan; cette
pièce.

Demeuré seul, Pierre r -spira profon léineat. Il
étouffait, son cœur battait à se rompre. Pourtant
sa raison restait claire, il avait très bien jugé
dans les demi-ténèbres ces famoux, ces magnifi-
ques appartements du pape, une suite d- salons
splendides, avec des murs ornés (le tapisseries,
tendus de soie, des frises dorées et pointes, des
plafonds déroulant des fresques. Mais, comme
meubles, rien que des consoles, des escalbeaux et
des trônes ; et les lampes, les pendules, les cru-
cifix, même les trôncs, rien que des cadeaux, ap-
nortés des quatre coins du monde, aux jours de
ferveurs des grands jubilés. Pas le moindre con-
fortable, tout cela fastueux, raide, froid et pas
commode. L'ancienne Italie était là, avec son
continuel gala et son manque de vie intime et
tiède. On avait dû jeter quelques tapis sur les
admirables dallages de marbre, où les pieds se
glaçaient. On avait fini par installer ré.emment
des calorifères, qu'on n'osait d'ailleurs allumer,
de peur d'enrhumer le pape. Et ce qui avait
frappé Pierrc davantage encore, ce qui le péné-
trait jusqu'aux os, maintenant qu'il était là, de-
bout, à attendre, c'était ce silence extraordinaire,
un silence tel, qu'il n'en avait jamais entendu de
plus profond, comme si, autour de lui, tout le
néant noir du Vatican colossal, tombé au som-
meil, fût monté à cet étage, dans cette enfilade
de ealles desertes, somptueuses et mortes, où
brûlaient les petites flammes immobiles des
lampes.

Neuf heures sonnèrent à l'horloge d'ébène, et
il s'étonna. Comment ! dix minutes seulement
s'étaient écoulées, depuis qu'il avait franchi la
porte de I r>nze 2 Il aurait cru qu'il marchait
depuis des jours et des jours. Ahri, il voulut
combattre cette oppression nerveuse qui l'étran-
glait, car jamais il n'était sûr de lui-mâme, il
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craignait toujours de voir son calme, sa raison
sombrer dans une crise de larmcs. Il marcha,
passa devant l'horloge, donna un coup d'oil au
crucifix de la console, rega'da le globe de la
lampe,où les doigts gras d'un domestique avaient
laissé leur emprrinte. Elle éclairait d'une lueur
si jaune et si faible, qu'il eut envie de la remon-
ter ; mais il n'osa pas. Puis, il se trouva de-
bout, le front contre une vitre, devant la fenêtre
qui donnait sur la place Saint-Pierre. Et il eut
une minute de saisissement, Rome immenEe s'é-
tendait, dans l'entre-bâillement des persiennes
mal fermées, ]Rome telle qu'il l'avait déjà vue
des loges de Raphaël, telle qu'il l'avait recons-
truite, le jour où, du petit restaurant de la place,
il s'était imaginé voir Léon XIII à la fenêtre de
sa chambre. Seulement, c'était la Rome de nuit,
la R.,me élargie encore au fond des ténèbres,
sans bornes comme le ciel étoilé. Dans cette mer
illimitée, aux vagues noires, on ne reconnaissait
sûrement que les grandes voies, changées en
voies lactées par les blancheurs vives de l'éclki-
rage électrique : le cours Victor-Emmanuel, puis
la rue Nationale, ensuite le Corso qui les cou-
pait à angle droit, conpé lui-même par la rue
du Triton, que continuait la rue San Nicolà da
Tolentino, laquelle était reliée à la Gare p.tr la
lointaine lueur de la place des Thermes. De
l'autre côté du ccurs Victor-Emmanuel et de la
rue Nationale, vers la Rome antique, quelques
places, quelques bouts d'avenue flamboyaient
encore ; mais Fombre déjà submergeait tout.
Pour le reste, ce n était plus qu'un pullulement
de petites clartés jaunes, les miettes d'un ciel à
demi éteint, balayé sur la terre. De rares cons-
tellations, des étoiles brillantes traçant de mys-
térieuses et nobles figurep, tàchaient vainement
de lutter et de se dégager. Elles étaient noyées,
effacées dans le chaos confus dé cette poussière
d'un vieil astre, qui se serait brisé là, y laissant
sa gloire, réduite désormais à n'être qu'une sorte
de sable phosphorescent. Et quelle immensité
noire, ainsi poudrée de lumière, quelle masse
énorme d'obscurité et d'inconnu, dans laquelle
semblaient avoir sombré les vingt-sept siè les de
la Ville éternelle, ses ruines, ses monuments, son
peuple, son histoire, jusqu'à ne plus pouvoir
dire où elle commençait ni où elle finissait, peut-
être élargie jusqu'au bord illimité de l'ombre,
tenant toute la nuit,-peut-être si diminuée, si
disparue, que le soleil à son retour n'en éclaire-
rait que le peu de cendre!

Mais l'angoisse nerveuse de-Pierre, malgré son
effort pour la calmer; augmentait de seconde en
seconde, même devant cet océan de ténèbres,

d'une souveraine paix. Il s'écarta de la fenêtre
il tressaillit de tout son être en entendant un
léger bruit de pas et en croyant qu'on v. nait le
chercher. Le bruit sortait de la salle voisine, la
salle du petit trôn.', dont il s'aperçut alors que
la porte était restée entr'ouverte. N'entendant
plus rien, il se hasarda, dans sa fièvre d'it1 pa-
tience, il allongea la tête, pour voir. C'était en-
core une salle tendue de damas rouge, aszez
vaste, avec un fauteuil doré, recouvert de velours
rouge, sous un baldaquin de même velours ; et
l'on y trouvait l'inévitable console, le haut cru-
cifix d'ivoire, la pendule, la paire de lampes, les
candélabres, deux grands vases sur des socles,
deux autres de moyenne taille, sortis de la ma-
nufacture de Sèvres, ornés d'un portrait du
Saint-Père. Pourtant, on sentait là plus de
confortable, le tapis de Soeyrne recouvrait le dal-
lage entier, quelques fauteuils s'alignaient con-
tre les murs, une fausse cheminée, drapée d'é-
toffe, servait de pendant à la console. Le pape,
dont la chambre ouvrait sur cette balle, y rece-
vait d habitude les personnages qu'il pouvait
honorer. Et le frisson de Pierre augmentait, à
l'idée qu'il n'avait plus qu'une pièce à traverser,
que si près de lui, derrière cette simple porte de
bois, était Léon XIII. Pourquoi le faisait-on at-
tendre ? Se préparait-on à le recevoir dans cette
pièce, pour ne pas l'admettre dans une intimitA
trop étroite ? On lui avait conté des visites mys-
térieuses, reçues à pareille heure, des personna-
ges inconnus introduits de même façon, silen-
cieusement, de grands personnages dont on mur-
murait les noms très bas. Lui, ce devait être
qu'on le jugeait compromettant, qu'on désirait
causer à l'aise, sans parattre s'engager en rien, à
l'insu de l'entourage. Puis, brusquement, il
s'expliqua la cause du bruit qu'il avait entendu,
en apercevant, sur la console, près de la lampe,
une petite caisse de bois, une sorte de profond
plateau à anses, où se frouvait la desserte d'un
soupcr, la vaisselle, le couvert, la bouteille et le
verre. Il comprit que monsieur Squadra, ay.nt
remarqué cette desserte dans la chambre, venait
de l'apporter là, puisqu'il devait être rentré faire
un bout de ménage. Il savait la grande frugalité
du pape, ses repas pris sur un étroit guéridon, le
tout apporté à la fois dans cette petite caisse, une
viande, un légume, deux doigts de bordeaux par
ordonnance du médecin, du bouillon surtout, des
tasses de bouillon qu'il aimait à offrir aux vieux
cardinaux, ses favoris, comme on offre du thé,
tout un régal réparateur de vieux garçons. L'or-
dinaire de Léon XIII était fixé à huit francs par
jour. O débauches d'Alexandre VI, ô festins et
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galas <le Jules Il et le Léon X ! Mais il y eut
uit nouveau petit bruit, venu de la chambre,
qu'il ne put s'expliquer, et il fut terrifié de sont
indisrétion, il se h dta de retirer sa tèt', en
croyant voir tonte la salle rouge dun petil tirlne
flamber d'un brusque incendie, dans la paix
morte où elle dormait.

Alors, il préféra mareher à pas étouffés, trop
frémissant pour rester immobile. Ce monsieur
Squadrat, il se souvenait imaiitenruit d'it avoir
entendu parler par Narcisse: tout uit gros per-
sonnage, l'homme le plus imnportant, le plus iii-
tiuent, le valet (le chambie brie-aimé de ( a
Sainteté, qui seul pouvait le décider, les.jours de
réception, à mettre uni soutante blanch-lte propre,
si celle qu'il porait se trouvait par trop salie <le
tabac. Sa Saiitelé s'obstinait également à s'en-
fer chaque nuit toute seule daits sa chambre,
sans vouloir que personne couchât près d'elle,
par indépendance, oit disait aussi par inquiétude
d'avare, qui entend dorimir seul avec soit trésor ;
ce qui causait <le continuelles inquiétudes, car il
n'était guère raisonnable qu'un vieillard de la
sorte : et monsieur Squadra couchait seulement
dans une piè-e voisine, mais l'oreille aux aguets,
toujours prèt à répondre au plus léger appel.
C'était lui encore qui interveinit avec respect,
lorsque Sa Sainteté veillait trop tard, travaillait
trop. Suîr ce point pourtant, elle entendait dif-
ficilement raison, se relevait durant les heures
d'insomîni-, l'envoyait réveiller uit secrétaire,
pour dicter de, iotes, jeter sur le papier uit pro-
jet d'ency liqiue. Quand la rédaetion d'une en-
cyclique la passionnlait, elle y aurait passé les
jours et les nuits, de inmte qulle jadis, quand i lle
se piquait de belle versificationi latine, l'aube la
surprenait parlois en train de polir une strophe.
Elle dormait fort peu, en proie fà un continuel
travail, d'une activité cérébraile extraordinaire,
toujours liantée par la réalisation de quelque vo-
loité anicienuie. La mémoire seule avait Un peu
faibli, da,ns les derniers temps. Et peut -êitre
bien qulle noisieur Squadra venait <le trouver >a
Saintelé plus sotifrante, i la suite d'un excès de
travail, puisque, la veille encore, on la disait .i
malade, et que le plus souvent, d'ailleurs, elle
dédaignait <le se soigner.

Taudis qu'il continuait à marcher doncement,
Pierre était ainsi êvahi petu à peu par cette haute
et souveraine figure. Des détiils intimes <le la
vie quotidienne, il montait à la vie intellectuelle,
à ce rôle d'un grand pape que Léon XIII enten-
lait certainemeiit jouer. Il avait vu, à Saint-Paul

hors les murs, se dérouler la frise interminable
sont représenttés les portraits des deux cent

soixante-deux papes; et il se demandait, dans cet-
te longue suit" de médiocr.s, de saints, de crimni-
iels et de génies, quel était le pape auquel Léont
XiIl aurait voulu ressembler Etait-ce un des pre-
miers pape, si humble, un de ceux qui se sont
suecedé pendant les trois premiers siècles de vie
-a-hée, simples chefs d'associations funéraires,

pasteurs fraternels de la communauté chrétienne?
Etait-ce le pape Damase, le premier grand bâtis-
seut, le cervenu lettré qui se plut aux choses dle
l'esprit, le croyant de loi vive qui ouvrit les cata-
combes à la piété pes fidèles? Etait-ce Léon i l1
dont la main lardie, en sacrant Charlemagne,
acheva la rupture avec l'Orient que le grand
schisme avait déja séparé, porta l'empire 'à 'O(
dent par l'unique et toute-puissante volonté de
Dieu et de son Eglise, qui ds lors disposa des
couronnes? Etait-ce le terrible Giégoire VII, le
purilicateur du temple, le souverain des roit,
était-ce Innocent IlI,était-ce Boniflace VIII, les
maîtres des âmes, des peuples et des trônes, ar-
més de l'excommunication farouche, régnant sur
le moyen âge épouvanté, dans une telle dominita-
tion, que jamais le cat holismne ne d-vait réaliser
d'aussi près son rêve ? Etait-ce Urbain 11, était-
ce Grégoire IX, ou un autres des papes dans le
ceur desquels flamba la passion rouge des croi-
sades, le besoin d'aventures saintes qui souleva
les foules, qui les jeta à la conquête <le l'inconnu
et du divin? Etait-ce Alexandre Il1 défendant
lia papauté contre l'empire, luttant jusqu'ail bout
pour ne rien céder de l'autorité suprème qu'il te-
liait de Dieu, finissant par vaincre. en posant
son pied triomphal sur la tète de Frédéric Bar-
berousse? Était-ce| longtemps après les tristesses
d'Avignons, Jules Il qui porta la cuirasse et qui
rallermint la puissance politique du Saint-Siège ?
f.'tait- ce Léon X, le fastueux, Is glorieux patron
de li Renaissance, de tout un grand sièele d'art,
imais l'esprit court et imprévoyant qui traitait
Lutlier de simple moine réuolté? Était-ce Pie V,
la réaction noire et veng-resse, la Ilamme des
bûchers chliant la terre redevenue païenne,

tait-ce quelque autre des papes qui réguèrent
après le concile de Trente, d'une foi absolue, la
croyance rétaldie dans soi intégrité, l'Église sau-
vée par son orgueil, son intransigeance, soi eun-
têteimiiet au respect total des dogmes.

A suivr-e

SANS CONTREDIT
Vous ne tousserez plus si vous prenez du

BAUME RIIUMAL, le meilleur spécifique.
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Une invention pour les enfants de

L'ECHOPH ONE LAIC
MAC
A RA

a 60 &!as~

EEREHINE
~RLE R

Lorsqne Edison inventa le phopographe, qui
reproduit la voix humaine. on a cru que c'était
le plus ronde invcnt ion du -iècle. et on a eu rai-

son.
Pensez-v-bien: la voix hiumaine, des airs de

musiqne, des chansons de toutes sortes, les dis-
cours et les conférences des grands hommes
d'état sont reproduits par ces machines.

Pourquoi n'y a-t-il pas des phonographes
partout ? Ils coûtent trop cher - de $40 à $200.

Nous avons résolu ce probième . Un ECBO-
PRONE vous sera addressé (les frais de l'ex-
press à la charge de l'acheteur, et Le8lie's Weekly
pondant une année pour la somme modique de
*8.O0

LECHOPRONE est imis en mouvement
par un mouvement d'horloge.

Un enfant peut e'enaervir.Un cylindre est en-
voyé avec chaque machine, chaque cylindre 'suplémentaire
coûte 50e chacun. Les cylindres du phonographe et duGrapho-
phone penvent être utilisés sur cette machine, et si la machine
à parler ne satisfait pas l'acheteur, son argent lui sera remis.

A juste titre, Leslies' Week;y, est considéré comme la magazine illus
trée la plus en vogue en Amérique. Le prix d'abonnement est de $4,oo
et l'EC OPRONE se vend $o.oo. On peut être étonné que les
deux se vendent seulement $8.oo. mais ceci s'explique facilement. Nous
avons besoin de 250,000 abonnés au Leslies' Weekly. N us croyons les
obtenir par ce moyen. Ceux qui annonceront dans notre
circulation, nous remibourseront nos pertes d'aujourd'hu
machine est limité-" Premier rendu, prem'er servi."

LES LIE'S WEEKLY
110 FIFTH AVENUE, NEW-YORK CITY

PAPIER DU "JUBILE"
Botte Souvenir de papier Vtilituun eti d'euveloppeg

Pour l'année jubilaire, contenant 48 feuilles de papier et 48 enveloppes do ns un
superbe boite. Prix 30 ets.

AUSSI:
Ln nouveau vellum royal irlandais, de Mr.rcus Ward es Cie., de trois gran

deur différentes, dans des boitea contenant deux mains, avec des envt loppet
assorties, et

Un assortiment complet de papeterie de grandeurs et de foi mes to ,t à fait
nouvelles.

MORTON PHILLIPS & CIE
MONTRÉAL

NORTH BRITISH & MERCANTILE
CIE O'ASSURANCE ICAPrrAL ..................... $1,000,000

CONTRE LE FEU IONS INVESTIS................ 53,000,000
FONDS INVESTIS en CANADA 5.000,000

ET SUR LA VIE REVENU ANNUEL............... 19,000,000
Directeur-Gérant :-THOMAS DAVIDSCN

Drecteure Ordinaires - W. W. Ogilvie, A. MacNider, Ecr., Banque de
Montréal; Henri Barbeau gérant général Banque d'Epargne de la cité

La Compagnie, étant la plus forte et la plus puissante qui existe, offres à ses
suré une sécuritéabsolue et en cas de feu un règlement prompt et libéral.

Risques contre lo Feu et sur la Vie acceptés à des taux ,nodérés
Bureau principal en Canada: 78 ST-FRANCOIS-XAVIER, MONTREAL

GUSTAVE FAUTEUX
éléphone 11, No. 318 Agent pour Montréal et les environ

PERTE DE LA VOIX
Après une Sévère Bronchite

GUÉRIE PAR L'USAGE DU

Pectoral'- Cerii'nyrE -Cerse d'Ayer.
LE CAS 0'UN PRDiOCATEUIL

"Il y a trois mois j'ai attrappé un
violent rhume qui dégénéra en une
attaque sévère de bronchite. Je me
mis entre les mains des docteurs et
au bout de deux mois' je n'avais
ressenti, aucune amélioration. Je
trouvai qu'il m'était trèsdifficile de
prêcher et je résolus d'essayer le

Pectoral. Cerise .d'Ayer. . La pre-
mière bouteille m'apporta un grand
soulagement; la seconde, que je
prends, maintenant,· m'a délivré
presque complètement de tout symp-
tôme déplatsant, et je suis certain
qu'une ou deux bouteilles de plus
me guériront d'une façon. perma-
niente. A tous les ministres du culte
souffrant d'affections de la gorge,
je recommande le Pectoral-Cerise
d'Ayer."-E. M. BRAWLEY, D.D.,
Sec. de District de la Société Am.
Bapt. Publication, Petersburg. Va.

Le Pectoral-Cerise d'yer
Médaille d'Or à l'Exposition de Chicaro.

Musee Eden
L'idée qtui a prhidé à la eréation du Muçée Eden

n'a pas été de fonde" tuleentrepruie comusercia'é maïs
d'ouvrir dans la n'tropole du Canada u" édfice spe-
cialement consac.6 anx Beaux-Arts et à la reproduc-
tion des épisod- s les plu% glorieux de l'histoire du pays.

Les Directeurs de la Compagne du Musée Edon ont
cherché dans l'histoire de leur paystsi féconde en évé-
nements remarquable%, les pageq 1-s olus intéreesantes
pour l'instruction l'amusement et la récrésdton du
public Les galeries du Musée Fden sont principale-
ment pour la jeunese et les enfants une source cons.
tante d'instruction récréative.

Ses galeries 'ont au nombre de 84 et occupent un
espace d'au delà de t5,ooo pieds, c'est à-dire qu'à part
des aMbreux p loupes en cire, il y a une infinité d'autres
objet- à voir.-
Monumeut National, No. 206. rtue St. tsont. Iolra

P. S. Les personnes désirant se procurer un, catalo-
gue illustré, traitant l'histoire des faits, pourront se le
procurer au prix modique de ýc.

C'est le seul Musée en Amérique qui exhibe autan
de groupes et d'obj.ts dc curiosité pour la somme d
oc. pour les adultes et Sc. pour les enfan;s,


